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notre autel à Montréal. Je dis : O mon Dieu, je ne demande 
point de miracle, car j'en suis indigne ; mais un peu de soulage­
ment, et que je me puisse aider de mon bras. Comme j’entrais 
dans la chapelle, il me prit un grand saisissement de joie, si 
extraordinaire, que de ma vie je n’en ai senti de semblable. 
Mon cœur en était si plein, que je ne le puis exprimer.. Je ne 
peux exprimer cela sinon en disant que c’était un effet de la 
grande complaisance que je sentais du bonheur que possède ce 
bienheureux serviteur de Dieu. Je lui parlais comme si je 
l'eusse vu de mes yeux, et avec beaucoup plus de confiance, 
sachant qu’il me connaissait à présent bien mieux que lorsqu’il 
était au monde ; qu'il voyait mes besoins et la sincérité de 
mon cœur, qui ne lui avait rien caché.

“ J’entendis la sainte messe, et communiai dans cette dou­
ceur extraordinaire, ne songeant point à mon bras qu'après la 
messe, lorsque M. de Bretonvilliers s’en allant à la paroisse 
pour assister à la procession, je le priai de me donner le cœur 
de feu M. Olier pour le faire toucher à mon bras, lui disant 
que je croyais que je n’aurais plus que faire du sang des 
bœufs pour ma guérison : car j’eus dès lors une confiance cer­
taine d'être exaucée. Il me l’apporta et se retira : et moi, 
ayant pris ce précieux dépôt de ma main gauche, et pensant 
aux grâces que Dieu avait mises dans ce saint cœur, je le 
posai sur ma main droite toute enveloppée qu’elle était dans 
mon écharpe, et au même moment je sentis que ma main était 
devenue libre, et qu’elle soutenait sans appui le poids de la 
boîte de plomb où le cœur est enfermé ; ce qui me surprit, 
m’étonna merveilleusement, et m’obligea de louer et de bénir 
la bonté divine de la grâce qu’elle me daignait faire, de mani­
fester en moi la gloire et le mérite de son saint serviteur. Je 
sentis en même temps une chaleur extraordinaire se répandre 
par tout mon bras, jusqu’aux extrémités des doigts, et l’usage 
de ma main me fut rendu dès ce moment. ”

Ce témoignage donné sous la signature de Jeanne Mance, 
ne saurait être révoqué en doute. Du reste, plusieurs per­
sonnes dignes de foi, entre autres Marguerite Bourgeoys, sa 
compagne de voyage, ont vu de leurs yeux ee miracle éclatant. 
Tout le monde, en France, voulait en entendre le récit de la 
bouche même de Mlle Mance. C’était à qui pourrait la voir 
et lui parler, car on la regardait déjà comme une sainte à mi­
racles. Finalement elle dut se dérober aux importunités des 
gens qui allaient jusqu’à couper des morceaux de sa robe pour 
satisfaire leur dévotion.

Comme on le voit, Dieu opérait de grandes choses dans la 
personne de Mlle Mance. Ce miracle éclatant devait servir


